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ADRESSE 

DU  FAUBOURG  SAINT- ANTOINE, 

LUE 

D ANS  LA  SÉANCE  DU  LUNDI  VINGT-CINQ, 

PAR  G O N G H O N , 

Et  dont  V A Jf emblée  Nationale  a ordonné  CimpreJJlwt 
& C envoi  aux  Départemcns. 
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1 .<  ÉGiSL  .\TELTiis  ! l’on  menace  de  pourfuivre  les  au- 
teurs du  raffembiement  qui  a eu  lieu  mercredi.  Nous 
venons  les  dénoncer  8c  les  offrir  à la  vengeance  des 
malveilîans.  CES  F NOUS.....  C’efl  nous,  peres  da 
famille,  citoyens,  foidats,  vainqueurs  de  la  Baftille; 
c'cfl  nous,  qui  fatigués  de  tant  de  complots,  des  ou- 
trages faits  à la  Nation  8c  au  Corps  iégiflatif,  de  11 
ïdivifipn  que  des  hommes  perfides  femoient  entre,  les 
deux  pouvoirs  ; c’efl  nous , qui  voyant  l’incivifme  lever 
denüis  quelques  jours  un  front  audacieux  , avons 
raficmbie  tous  les  "hommes  du  ïq,  Juillet,  pour  re- 
nom* effet  un  paéfe  d’alliance  ; c’efl  nous  qui  avons 
defiré  Fhoniieur  de  défiler  devant  vous,  comme  tant 
d\u>tres  bataïllhni  , pour  vous  rendre  témoins  de 
l’harmonie  qui  tégnoil  entre  les  amis  de  l’égalité;  c’eff 
nous , qui  indignés' du  renvoi  des  minilires  patriotes, 
'des  baffe  (Tes  & des  perfidies  de  la  cour , des  entraves 
miles  aux  travaux  du  Corps  légifîatif,  avons  voulu 
'pré fermer  au  Roi  Le  fpeclacié  de  20,000  bras  armés 
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pour  la  defenfe  de  i’Àïïemblée  Nationale....  C’eft  nous 
qu’on  a outrages,  calomniés,  infuicés ; c’eil  nous  qu« 
les  valets  de  la  cour  ont  voulu  porter  aux  derniers 
excès,  en  nous  traitant  de  brigands  & de  fèditieux; 
c’eü  nous  qu’ils  ont  peints  comme  des  cannibales  affa- 
més du  fang  de  nos  freres  d’armes;  c’eil  nous  qu’ils 
ont  placés  entre  le  feu  de  la  garde  nationale  que  nous 
e (limons  , avec  laquelle  nous  ne  voulons  faire  qu  tin  , 
& l’indignation  du  Corps  légifïatif  que  nous  venions 

défendre À 

« Nos  crimes  ; il  eftvrai*  font  impardonnables.  Après 
avoir  fonné  le  tocfin  de  la  liberté,  apres  avoir  brife 
le  premier  anneau  de  la  chaîne  qui  pefoit  fur  ia  f ran- 
ce, nous  avons  foutenu  notre  caraélsre  d hommes 
libres  , nous  n’avons  pas  voulu  compofer  avec  la 
tyrannie , nous  avons  voulu  jouir  de  la  plénitude  de 
nos  droits,  nous  avons  livré  tous  les  partis  8c  toutes 
les  factions  au  mépris  & à la  haine.  Oui,  nos  crimes 
envers  la  tyrannie  font  nombreux.  Lorfque  les  Jan- 
niffaires  de  Verfailles  obligèrent  vos  prédéceffeurs  à 
dis  réfugier  dans  un  Jeu  de  Pauline,  fculs,  contre  une 
>rmée  de  tyrans  & d’efclaves , nous  encouragions 
f Affemblée  Nationale , nous  lui  faifions,  avec  les  bra- 
ves grenadiers  de  la  gendarmerie , un  rempart  de  nos 
corps  ; nous  applaudirions  à fon  zeîe , nous  réveil- 
lions le  patriotifme  des  Francs;  lorfque  le  démon  de 
Ja  cour  étendoit  un  crêpe  funèbre  fur  la  capitale,  nous 
prenions  la  cocarde  nationale  , nous  forgions  des 
piques , nous  rappellions  les  loldats  à leurs  devoirs 
de  citoyens , nous  renverrons  la  Baflille , & nous 
jettions  les  fondemens  de  l’autel  de  la  liberté...».  Et 
£ilors  aujji , Eégiflateurs  , nous  violions  les  loix  /...  & 
£3 fors  aufi  nous  rèjiftions  à la  volonté  fun  Roi\,... 
■Depuis  trois  ans  que  les  ennemis  de  l’eg.dité  cherchent 
â écrafer  les  citoyens  qu’ils  n’ont  pu  feduire , ce  a 
divifer  d’intérêt  ; depuis  trois  ans  que  l ambition 


adivc  des  partis  empioit  tantôt  la  force  j tantôt  h 
rufe  pour  nous  faire  fervir  leurs  paiïions , incorrup- 
tibles & fiers , nous  nous  rallions  ians  cefle  autour  de 
l’Affemblée  Nationale  qu’on  veut  abfolunient  avilir  & 
diifoudre....  Voilà  nos  crimes....  & voici  les  ferviccs 
rendus  à la  caufe  de  la  liberté  par  ceux  qui  veulent 
toute  la  conjl  tiitïon. 

« Cachés  dans  les  anti  chambres  de  Verfaillçs  lors- 
que la  hache  populaire  brifoit  en  éclats  le  trône  du 
defpotifme,  ils  ne  fortirent  de  leur  repaire  qu’au  mo- 
ment où  ils  virent  leurs  idoles  renverfées;  ils  formè- 
rent le  projet  de  fe  partager  les  dépouilles  de  l’aris- 
tocratie. Notre  infurreciion  fut  alors  le  plus  faint  des 
devoirs  , h fupplice  des  valets  du  dej votif  tnt  un  y - 
rannicide  digne  d'  loges  , U peuple  des  faubourgs  une 
famille  de  héros Infenfés  !...  aufti  crédules  que  des 
Rois,  nous  les  jugeâmes  dignes  d'être  nos  mandatai- 
res. Places,  couronnes  civiques  , tout  devint  le  prix 
de  leur  agitation  révolutionnaire....  Iis  commencèrent 
bientôt  à réduire  l’intri  me  en  fyflême  & à éteindre 

dès  ie  principe  le  flambeau  de  l’égalité Cefl  alors 

qu’on  les  vit  adopter  l’uniforme,  inventer  le  titre  de 
citoyens  aétifs,  iubllhuer  au  crédit  de  la  naiiïance 
l’anflocratie  d*‘s  riche  (lés,  & imprégner  ainfi  la  conf- 
titution  naiflante  du  poifon  corroiif  de  l’anarchie.  L’op- 
pofrtion  du  peuple  & des  hommes  éclairés  les  rendit 
bientôt  furieux.  Trop  foibles  pour  réfifler  à la  volonté 
nationale,  ils  fe  réconcilièrent  avec  nos  anciens  ty- 
rans, & jurèrent  la  perte  des  amis  de  l’égalité.  Pour 
devenir  les  ni  litres  du  peuple,  ils  confentirent  à fe 
rendre  efeiaves  d’une  T dion.  C’efl  à eux  que  nous 
devons  les  troubles,  la  mifere  8c  l’agitation  qui  défo- 
lent  la  France.  C’efl  à eux  qu’il  faut  attribuer  ces 
confpirations  toujours  découvertes  8c  fans  ceffe  renaif-» 
fantes;  ces  libelles  gratuits  & périodiques,  dont  les  au* 
teurs  mercenaires  calomnient  tous  les  jours  l’A,  N.  > 
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infu'tent  aü  pauvre  qu’ils  ont  dépouillé  de  (es  biens 
& de  les’ droits.,  attileni  le  feu  delà  guerre  civile  & 
cherchent  à tourner  le  glaive  des  loix  contre  tes  loix 
elles  mêmes.  Ceil  être  honnête  homme  & bon  ci- 
toyen que  d’applaudir  h leur  facile  modération  , à 
leurs  principes  erronés , à leurs  bjigaridages  poii  iques, 
à leurs  intrigues  de  cour,  à leurs  balles  cr.-nlhtuîion4 
nelles  Aup'ès  de  c es  hermaphrodites  révolutionnai- 
res le  royalifine  tient  lieu  de  toutes  les  venus.  Oiez 
croire  que  le  monarque  eil  eut  uré  d’h  nunes  inté  - 
reliés  à le  tromper  , oiez  révoquer  en  doute  l’èxiflence 
des  complots  ariflocratiques  ; vous  n’êies  plus  qu’un 
fédîtieux,  un  brigand,  un  perturb ueur  du  ret  os  pu- 
blic, un  fcéiérat  qui  veut  nrrerfer  la  conflitunoii. 

« Oui,  Lcgiflatours ; tout  ce  qui  fiaue  les  petites 
pallions  6c  les  vues  ambideufes  de  ces  vils  imrig  ns 
tfi  conforme  à la  loi  ; ils  appellent  violation  des  prin- 
cipes tout  ce  qui  peut  diminuer  leur  influence  , éclai- 
rer le  peuple  8c  découvrir  les  confpir'ations,...  Lors- 
qu’on dénon  çoit  les  minift  res  coupables  , vous  les 
avez  entendus  faire  l’apologie  de  toutes  les  prévari- 
cations  Le  roi  choilit  des  agents  patriotes  : aufh- 

tot  la  horëe  que  nous  vous  dénonçons  va  plus  loin 
que  les  hommes  zélés  dont  ils  blâmoient  les  repro- 
ches.— Oui,  ceux  qui  regard  oient  Ses  minifires  com- 
me une  chofe  facrée,  ont  cto  les  premieis  a de- 
mander un  décret  d’accufation  contre  M.  Servan  , 
parce  qu’il  avoit  propofé  de  lever  un  camp  de  20 
mille  hommes.  Eli  il  un  crime  , une  faute,  une  né- 
gligence du  confeil  royal  qu’il  n’ayent  pas  exeufée? 
En’ ü un  feul  décret  du  corps  légiflnif  dont  ils  n’ayent 
pas  cherché  à calomnier  les  dilpofmons  ? Pétitions, 
placards,  libelles  adminiftratifs  & militaires,  lettres 
d’un  général  fameux;  ik  ont  tout  mis  en  ufage  pour 
avoir  un  mtoiflere  vendu  à la  fa  dion  anti-populaire, 
pour  rendre  nu  des  les  décidons  du  corps  légiiladf, 
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pour  protéger  les  fcélérats  qui,  l’évangile  a ta  main* 
prêchent  L’aiiaftïhat  & la  guerre  civile  î Et  les  intri— 
gans  dont  nous  vous  retraçons  la  conduite,  ofe.  t 
dire  qu’ils  ne  forment  pas  ui  parti!....  Celt  nous, 
artifans  honnêtes,  c’ell  nous,  pauvres  citoyens , étran- 
gers à la  cour  & aux  intrigues  miniftériell  s , c’ell  nous 
qui  foin  nies  des  fadieux  , des  régicides  , d<  s b igands, 
des  ennemis  de  la  conQitution  ! Et  grand  Dieu  \ Si 
nous  méritions  ces  noms  infâmes  , répondez  vils  (ce- 
lérats,  lâches  calomniateurs,  où  en  feriez  vous?....* 
Quoi  ! depuis  3 ans  des  affaffins  trament  contre  leur 
patrie  , des  prêtres  couvrent  le  royaume  de  (ang , 
<k  iis  font  protégés  ! & ceux  qui  nous  dépouillent  , 
ceux  qui  veulent  notre  perte  , ceux  qui  cherchent  a 
nous  avilir  ofent  encore  nous  menicer!  & l’on  ap- 
pelle ces  horribles  manoeuvres  la  conlluution  , la  juf- 
tice , l’ordre,  les  ioix  ! ! Au  relie,  toutes  les  mefurci 
leur  par  oiffent  bonnes  pourvu  qu’elles  amènent  le  fuc- 

cès & ceux  là  fans  doute  ne  doivent  pas  être  feru- 

puleux  fur  le  choix  des  moyens  qui,  pour  arriver  plu- 
tôt que  d’autres  à la  cour  du  R ù conftitutionel  ont 
marché  fur  les  cadavres  d’un  millier  de  pétitionnai- 
res..... Eh  ! quand  l’œil  impartial  de  la  poil  rite  fe 
promènera  fur  les  pages  de  notre  hihoire  , ce  n’eH 
pas  la  conduite  de  nos  lâches  calomniateurs  qui  fur- 
prendra  nos  enfans  , mais  bien  la  générolité  du 
peuple  ! 

» Avant  de  nous  retirer  , nous  vous  répéterons 
encore  une  fois  la  vérité  : cefl  toujours  du  pied  du 
tkrône  que  le  fleuve  de  la  corruption  je  répandra  dans 
toutes  les  veines  du  corps  politique . C efl  le  pouvoir 
exécutif  qui  efl  la  caufe  de  tous  nos  maux.  Les  trou- 
bles proviennent  de  l’anarchie;  l’anarchie  elî  !e  fruit  des 
faétions,  8c  c’cfl  la  corruption  de  la  cour  qui  enfante 
ces  demieres.  Tout  le  monde  vêtit  difpofer  du  mibif- 
tere  ; il  n’etf  ferait  pas  de  même  fi  le  monarque  é toit 
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moins  riche  & fi  le  peuple  difpofoit  de  toutes  les 
places....  On  peut  nous  infulter,  on  peut  divaguer 
fur  l'indigence  & la  brutalité  de  la  populace  , on  peut 
même  fe  procurer  le  plailîr  de  faire  tuer  quelques 
«ns  de  ces  miférables  ; mais  enfin  , tous  ces  outrages, 
tous  ces  ailaffinats  ne  répondront  pas  à nos  argumens; 
ce  n’efi  pas  avec  le  lang  du  peuple  qu’on  • fLcera 
les  crimes  de  la  tyrannie  & les  erreurs  de  l’Àfîem- 
blée  conftituante. 

& Vous  êtes  nos  repréfentans eh  bien!  fongez 

aux  moyens  de  fauver  la  patrie  , ,dt  détourner  les 
dangers  qui  la  menacent.  Qu®  le  péril  commun  vous 
réunifie...  Et,  pourriez- vous  avoir  dus  intérêts  plu* 
chers  que  ceux  de  vos  concitoyens , de  vos  femmes., 

de  vos  enfans  ? Si  des  hommes  libres  pou  voient 

être  vaincus  , ne  feriez  vous  pas  tous  confondus  dans 
les  vengeances  du  defpotifme  ?....  Oui  , ceux  même 
■d’entre  vous  qui,  par  foi  b le  (Te  , modération  ou  pru- 
dence, auroient  favorifé  les  projets  des  ennemis  de 
l’égalité , périroient  fur  l’échaffaud  comme  les  plus 
'zélés  citoyens....  Et  qu’importent  aux  rois  de  la  terre 
•quelques  crimes  de  plus,  quelques  tê;es  de  moins  ?... 
•Oui,  légiflateurs  , ne  foyez  pas  infenfibles  à nos  priè- 
res, à nos  raifons....  Voyez  le  plus  beau  royaume  au 
monde  preffé  autour  de  l’enceinte  où  vous  vous  raf- 
femblez , excitant  votre  zele,  vous  environnant  cie 
fes  armes,  n’attendant  fon  falut  que  de  vous , mettant 
en  vous  toute  fa  confiance;  ferait-il  la  proie  des  étran- 
gers ou  des  brigands  de  l’intérieur  ?....  le  ciel  lui  au- 
jroit-îi  réfervé  l’opprobre  & la  douleur  de  périr  dans- 
les  angoifïes  de  l’anarchie  8c  les  horreurs  de  la  guerre 
civile f....  Vous  frémiffez  , légiflateurs  l Eh  bien  , ce 
malheur  eft  inévitable  fi  vous  n’êtes  pas  fermes  oc 
fève  res , fi  le  falut  du  peuple  ne  devient  pus  labafe  de  vos 
délibérations . Ah  ! plutôt  que  d’être  témoins  de  ce 
(peâacle  affligeant , plutôt  que  d’être  les  infaumeus 
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de  notre  honte  & de  notre  ruine;  fottffrons  toutes 
les  horreurs  de  la  mifere  & des  combats  ; mourons 
s’il  le  faut..*  Oui  ! mourons , IcgiUaieurs  7 mais  ne  nous 
déhonorons  pas  ». 

La  mention  honorable , Timpreffion  <k  l'envoi  de  IV-r 
dreffe  aux  83  de'partemens , ont  été  décrétés malgré  les  et» 
forts  des  Jaucourt,  des  Dumas  5c  compagnie. 


